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Saisons riches et fkcondes: Education et identit6 
africaine dans le cinema d'Euzhan Palcy 
Russell Ganim 
La surprise est la reaction la plus frequente des critiques lorsqu'ils 
decouvrent que la realisatrice martiniquaise Euzhan Palcy est la force creatrice 
derriPre des films aussi differents que la Rue Cases-Nigres (1984) et A Dry 
White Seasor1 (Une saison blnrlche et s2che) (19891.l Le ton e t  le style 
narratif sont si distincts dans les deux films que les liens existants entre em 
restent difficiles A identifier. Pourtant, A l'examen des intrigues respectives 
des films, on remarque une nette affinite qui suggPre que le deuxieme film 
est analogue au premier. Ensemble, ils constituent un projet integre sur 
l'education et la maturation dans le tumulte de  l'oppression politique.2 
Avant d'explorer les differences initiales, ainsi que les ressemblances 
6ventuelles entre les deux, il faut noter que malgre l'attention que les films 
ont recue dans les milieux critique et populaire, on a peu ecrit sur Euzhan 
Palcy et son art.3 Bien que cet article ne se propose pas de  fournir des 
renseignements biographiques sur Palcy, l'un des buts de cet expos6 est de 
faire apprecier son ceuvre B sa juste valeur. Jusqu' i  present, une 
interpretation de  ces deux films en tant qun'ceuvre" cinematographique n'a 
pas et4 tentee. Meme les interviews avec Palcy elle-m@me mettent l'accent 
sur le c6te distinctif de chaque film, soulignant la vari6te des sujets qu'elle 
a b ~ r d e . ~  
En effet, une vue d'ensemble des PlPments thematiques et structurels des 
deux films montre plus de  contrastes que de similitudes. La Rue Cases- 
Nigres, adapt4 du  roman de Joseph Zobel, decrit I'education de Jose Hassam, 
un orphelin noir qui a grandi dans les plantations de  cannes A sucre de  la 
Martinique des annees 3 0 . ~  Eleve par une grand-mere pleine d e  
determination qui empeche son petit-fils de travailler dans les champs a f i ~  de 
l'envoyer B ltPcole, Jos4 poursuit de brillantes etudes qui le liberent de  la 
misPre subie par ses ancetres et par la plupart de ces contemporains. Sur le 
plan structurel, le recit est fait presque exclusivement du  point de vue de Jose, 
comme dans le roman de  Zobel. Pourtant, ?I la difference d u  roman, le 
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narrateur se presente comme le jeune Jose, plutbt que comme Jose l'homme 
adulte, vieilli, racontant son enfance avec nostalgie. Palcy se distingue de 
Zobel en faisant du jeune Jose le narrateur, ce qui confere au film une 
atmosphere d'intimite et d'innocence plus prononcee que dans le roman. 
Palcy met en relief l'intimite et l'innocence de son adaptation en employant 
des voix-off B des moments importants du r6cit. Les voix-off augmentent la 
sympathie du  spectateur pour Jose aux moments oh il fait face non 
seulement ?i l'oppression politique, mais aussi aux epreuves inevitables qui 
attendent un enfant face au monde adulte. Tandis que le film depeint les 
exploits et les reflexions d'un jeune garqon place dans le contexte du racisme, 
de la pauvrete, et d'une identit6 culturelle naissante, son ton reflete un 
mblange de lyrisme et de realisme social dans lequel la liberation interne 
cBtoie la repression externe. 
Jose mQrit lorsqu'il comprend mieux les rapports de pouvoir entre Noirs 
et Blancs. Palcy met en evidence les aspects hypocrites et deshumanisants de 
ces rapports, dont deux exemples sautent aux yeux. Le premier, celui d'un 
gros proprietaire blanc, qui, en mourant, refuse de reconnaitre son fils 
muliitre. Un deuxieme exemple se manifeste dans les attitudes de plusieurs 
Noirs qui, quel que soit leur statut social, protestent contre la tyrannie des 
Blancs tout en l'encourageant puisqu'ils dksavouent leur propre race. On 
pense B un incident, tire du roman, oh une caissiere noire 2 la suite d'un vol, 
lance une diatribe contre la race noire. Pretendant qu'elle n'a rien en 
commun avec sa race B part sa couleur, la caissiPre denonce ses origines, 
declarant qu'elle possede "un caractere de Blanc." Dans sa replique, Jose 
affirme sa conviction que jamais un Blanc n'a proclam6 une telle haine pour 
sa propre race, msme lorsqu'elle est coupable des crimes les plus detestables. 
A un niveau implicite, l'affirmation de Jose trouve un echo dans Une snison 
blnnche et sPche quand le protagoniste, un Afrikander luttant contre les 
injustices du  regime sud-africain des annees 70, ne fait B aucun moment 
montre d'un tel dedain pour sa race. 
Pour Jose, cependant, ce qui importe est moins de lancer une croisade 
contre l'oppression des Blancs et la complicite des Noirs, que de reconnaitre et 
de comprendre l'iniquit6 des deux pour pouvoir un lour ameliorer la 
condition des autres. Par cons6quent, l'ampleur de la Rue Cases-Nigres, 
comme son budget, est limite. Alors que le film expose le prejuge tout en 
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pr6nant la reforme sociale, les impressions dominantes restent celles de 
l'innocence et de l'espoir de la jeunesse qui protggent Jose contre la durete de 
la realit6 adulte. La conclusion du film, oh Jose gagne une bourse complete 
pour continuer ses etudes, renforce la notion que le systi?me, aussi cruel et 
oppressif qu'il soit, possede la capacite de se racheter h l'occasion. La Rue 
Cases-Nigres se termine donc sur une note d'espoir qui est aussi presente 
dans Une saison blnnche et siche, mais souvent de facon moins apparente. 
Tire du roman d'Andr6 Brink publie en 1979, le deuxieme long metrage 
de Palcy debute avec les emeutes de Soweto en 1976.~ La violence brutale, 
depeinte a maintes reprises au cours du film, met en relief le chaos regnant 
dans une societe sur le point d'imploser. La co-existence tacite et complice, 
entre Noirs et Blancs representee dans la Rue Cnses-Nigres fait place et B la 
revolte ouverte des opprimCs et au regne totalitaire des oppresseurs dans 
Une snison blnnche et stche. Chez Palcy, la domination des Blancs aux 
Antilles, malgre son caractgre exploiteur et honteux, ne montre pas le m6me 
degre de brutalit6 institutionelle que l'asservissement des Noirs en Afrique 
du Sud. En abordant le sujet de l'apartheid, et en depeignant l'expression 
violente de la dechirure sociale dans les bagarres entre les manifestants et la 
police, Palcy donne plus d'ampleur B son auvre  cinematographique. La 
tyrannie du colonialisme fran~ais, bien qu'aussi importante, n'a pas la meme 
&endue que la dictature en Afrique du Sud. Alors, peut-&re pour toucher un 
plus grand public en representant une injustice plus connue, Palcy change de 
langue donnant ici la preference h l'anglais alors que son premier film etait 
en fran~ais. Si on laisse de c8te les considerations evidentes--par exemple la 
langue de chaque original--en ce qui concerne ce changement, les 
implications esthetiques, commerciales et politiques deviennent importantes 
quant B la reception des deux films. La Rue Cnses-Nigres, film quelque peu 
sentimental sur un enfant qui decouvre et les merveilles et les cruautes de 
son monde, est destine h un public bien plus limit6 que la production 
MGM d'Une saison blnr.zche et seche. La langue devient un point de 
contraste trPs important, car dans le premier film, la production 
independante ainsi que le choix du f ran~ais  ont beaucoup contribue 2 sa 
diffusion dans les salles d'art et d'essai. En revanche, l'aide de Hollywood, 
aussi bien que l'emploi de l'anglais, ont assure h Une snison blnnche et siche 
un public plus populaire. 
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En tous cas, l'echelle par moments quasi-epique du deuxieme film, 
n'empeche pas la description des effets qu'a le conflit civil sur l'individu. A 
la maniere du roman, le film fait la chronique de la destruction de deux 
familles, l'une noire, l'autre blanche, tout en mettant l'accent sur le pere de la 
famille blanche, Benjamin du Toit. Ignorant la terreur que le gouvernement 
afrikander fait regner sur la majorit6 noire, du Toit ne commence B en 
prendre conscience qu'apres l'assassinat de son jardinier noir detenu pour 
avoir enquete sur la mort de son fils arrete pendant une emeute, puis tuP par 
la police. Malgre l'enquete qui s'ensuit, la famille du jardinier n'obtient pas 
justice. Du Toit, qui est professeur dans une kcole privee reservee B l'elite, va 
alors s'efforcer de rendre publiques les methodes de la "Special Branch" 
(police secrete) et, ce faisant, y perdra la vie. 
Au niveau du ton et du point de vue, le lyrisme de la Rue Cases-Ntgres 
se voit eclipse par le realisme frappant d'Uize snisoiz blanche et s2che. 
L'absence presque totale des voix-off dans le deuxiPme film offre un contraste 
important par rapport au premier quand on examine le rythme des deux 
films. A la difference d'Une snisoiz blnnche ef stche, le recit de la Rue 
Cnses-Nigres se deroule lentement, non seulement pour mettre en relief la 
monotonie de la vie dans les plantations, mais aussi pour fournir au public 
de brefs apercus de la facon dont Jose prend conscience de son propre 
d6veloppement. Les voix-off revelent que Jose savoure son enfance pendant 
qu'il la vit, malgre les epreuves auxquelles il est confronte. Le fait que Jose 
profite du bon et du mauvais contribue au ton optimiste du film en 
soulignant la hardiesse des jeunes face aux obstacles politiques et moraux. 
Le film Uize snisoiz blnilche et siche se distingue du roman en ce sens que 
dans l'ensemble, Palcy prive le spectateur des reflexions de du Toit alors 
qu'elle lui accordait celles de Jose. A part une seule exception vers la fin du 
film, les voix-off sont absentes. Cette relative absence de voix-off aide h creer 
un rythme plus rapide. A la difference de Jose, du Toit reflechit tres peu 21 sa 
condition, parce que la gravite des circonstances ne lui donne pas le luxe de la 
meditation. Sur le plan stylistique, les remous de la revolution sociale 
necessitent, dans Une saison blrnche et stche, un rythme qui ne permet pas 
de pauses contemplatives du genre de celles auxquelles Jose s'adonne dans la 
Rue Cnses-NLgres. 
Le ton souvent sombre dfUize saisoil blni~cke et &he est reflet4 par le fait 
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que du  Toit perd son travail, sa famille (sauf son fils) et, enfin, sa vie. Alors 
que Jose perd m'man Tine B la fin du film, il se console h l'aide de ses 
souvenirs chaleureux et de l'avenir prometteur qui l'attend. Si en Afrique du 
Sud le systeme ecrase du Toit, celui de la Martinique peut offrir une 
education B Jose. Le colonialisme fran~ais, en depit de ses structures 
repressives, finit par encourager les futurs reformateurs tels que Jose, tandis 
que le regime sud-africain se debarrasse de tous ceux , Noir ou Blanc, qui 
resistent B son autorite. Bien que l'on puisse interpreter la fin d'Une snison 
blnnche et seche de maniPre optimiste, le film laisse au spectateur 
l'impression (impression qui ne correspond plus i la verite historique vue la 
recente evolution du pays vers la democratic) que si un changement 
survient, ce ne sera qu'au moyen d'une guerre civile encore plus sanglante 
que les conflits passes. La transformation tranquille, cerebrale, suggeree par le 
succes de Jose semble irrealiste etant donne le caractere totalitaire du 
gouvernement afrikander. 
Par cons6quent, c'est dans les descriptions respectives de l'opprime et de 
l'oppresseur que les deux films se differencient le plus. Du point de vue 
politique, la plupart des Noirs de la Rue Cases-Ntgm, amers et bris6s par la 
domination des Blancs, montrent une certaine r6signation1 incapables qu'ils 
sont de se mobiliser. Si l'on accepte la resistance de ceux qui, comme Jose, ont 
r e p  une education, les structures de la repression antillaise resteront intactes. 
Par contre, une identite collective et dynamique, ainsi qu'une conscience 
politique active, apparaisrent dans le portrait des Noirs trace par Palcy dans 
Une saison bhi~che et sicke, od l'injustice de l'apartheid oblige les opprim6s 
B s'allier contre un ennemi commun. Le portrait, relativement subtil, des 
Noirs de la Rue Cases-Ngres fait parallele B la description egalement subtile 
de la domination des Blancs. 
Palcy depeint la presence des Europeens de maniere bien plus discrete aux 
Antilles qu'en Afrique du Sud. Les Blancs en Martinique basent leur pouvoir 
sur l'exploitation economique et sur l'hypocrisie sexuelle. Alors qu'ils 
obligent les Noirs B trimer le jour, les Blancs couchent couramment avec 
leurs domestiques la nuit, gardant un avantage A la fois materiel et 
psychologique. Bien que les deux races se mefient l'une de l'autre, elles 
continuent A s'admirer reciproquement. Les Noirs prisent l'autorit6 et la 
richesse des Blancs, alors que les Blancs sont seduits par la puissance 
Vol. IX, no. 2 
Vol. IX. no. 2 
30 Ganim 
physique, voire erotique, des Noirs. On en trouve un exemple dans le cas de 
Carmen, un ami de Jose qui travaille comme boy pour l'une des familles les 
plus importantes de la colonie. Carmen montre son dkdain pour son patron 
et pour le pouvoir des Blancs en general. Neanmoins, il se vante, de facon 
ehontee, de sa liaison avec la femme du patron. La concubine du planteur 
mentionnee plus haut est dans une situation semblable. Elle renonce sa 
noirceur, adoptant chaque aspect de la vie coloniale des Blancs, y compris les 
disques d'Edith Piaf et les domestiques indigenes. En suppliant le pere de 
reconnaltre son fils mulAtre, elle tente de rendre legitime une union toleree 
en prive mais meprisee en public. De cette ambiance d'hypocrisie politique 
et sexuelle emerge un ordre social perverti mais accept6 une norme contestbe 
seulement par les jeunes qui sont instruits et perspicaces comme Jose. Un tel 
equilibre tacite est non-existant dans Ulze snison blnlzche et stche. Ici, du 
point de vue de Palcy, la demarcation entre noirs et blancs, que ce soit sur le 
plan 6conomique, social ou sexuel, devient bien plus nette. Pour les 
Afrikanders, l'ordre repose sur la force armee. 
Comment est-il alors possible que ces deux films, si divergents en ce qui 
concerne l'echelle, la langue, le point de vue et l'intrigue, puissent etre 
consideres comme des rkcits presentant des histoires similaires, voire 
identiques? En montrant de quelle maniPre le deuxieme film ressemble au 
premier, je passerai des correspondances generales aux correspondances 
specifiques, mettant au jour autant de paralleles structurelles et thematiques 
que possible. Dans quelle mesure les adaptations de Palcy se distinguent-elles 
des romans dont la cineasre s'est inspiree? Voilb ce qui est indispensable ?I 
l'identification des liens qui existent entre les deux films. La Rue Cnses- 
Negres et Uize snisorz blnnche et stche se demarquent tous deux 
considerablement des euvres de Zobel et de Brink. Un lien narratif emerge 
donc de la transformation extensive des deux originaux. Palcy laisse sa 
marque non seulement sur la realisation mais sur le scenario, car elle a ecrit 
le dialogue de la Rue Cnses-NPgres, et elle a travail16 comme co-scenariste 
pour Une snison blnnche et siche. 
Au niveau gtineral, la continuit6 entre les films devient palpable quand 
on se rend compte que, malgre d'apparentes differences, plusieurs 
ressemblances existent dans la construction de leurs intrigues. A la base de 
chacune des intrigues de Palcy, l'on trouve une epreuve qui permet au 
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protagoniste d'acqubrir vertu et maitrise de soi. Les personnages finissent par 
se redefinir en exprimant une vision plus optimiste de l'avenir. Bien que 
l'on puisse considerer la transformation de du Toit comme plus radicale que 
celle de Jose, les deux s'avancent vers la vertu et vers la maitrise de soi en 
passant d'un Otat d'ignorance 21 un &at de connaissance. L'ignorance de Jose 
provient largement de sa jeunesse et de sa condition midreuse. Entravee par 
le prejugt institutionnel ainsi que par l'hesitation de ses pairs 21 voir au dela 
de leur condition presente, la vision de Jose d'une meilleure vie est 
constamment menacee. Au debut du  film, il est clair que sans 
l'encouragement de son grand-pPre spirituel, Medouze, et de sa grand-mere 
naturelle, m'man Tine, il pourrait perdre le sens de son identite. Pourtant, 
de maniPre ironique, c'est precisement la mort de Medouze puis celle de 
m'man Tine qui permettent h Jose de se liberer completement de son pass6 en 
lui donnant l'occasion de dependre de ses propres connaissances et de ses 
propres talents pour se reinventer tout en reformant la societe. Jose acquiert 
vertu et maitrise de soi en prenant conscience que son education devra se 
derouler sans l'aide de ceux qui l'ont inspire i l'origine. 
L'histoire de Jose est bitie sur une intrigue traditionnelle qui montre 
l'education d'un protagoniste evoluant grice aux experiences qui marquent 
son enfance et son adolescence. Par contre, le developpement de du Toit se 
differencie de celui de Jose parce que son identit6 est etablie des le debut du 
film. Alors que la jeunesse de Jose lui permet de construire son identit4 au 
cours du film, du Toit est d'abord oblige de dttruire son ancienne identit4 
pour construire une nouvelle qui mine carrement la premiere. Chez du Toit, 
l'acquisition de la vertu et de la maitrise de soi repose sur le reniement total 
de son existence bourgeoise. Palcy souligne la renonciation, ainsi que la 
destruction de soi en montrant la mort du protagoniste A la fin du film. Pour 
atteindre une certaine noblesse, du Toit doit surtout accepter de se sacrifier 
pour ses principes. Malgre le fait que, comme Jose, du Toit reussit A se liberer 
de l'ignorance et de la complicite, la tyrannie du regime auquel il s'oppose 
exige son chAtiment. Le passage de l'ignorance h la connaissance lui coQte 
beaucoup plus cher qu'h Jose. D'une part, Jose peut vivre, meme prosperer 
dans un systeme qui, en depit de sa nature oppressive, mene 2 une sorte de 
liberation de l'individu qui sait le comprendre et l'utiliser. D'autre part, du 
Toit est incapable de survivre dans un regime oh le gouvernement aneantit 
Vol. IX, no. 2 
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ceux qui deviennent conscients de son caractere odieux. 
Bien que le changement chez du Toit soit beaucoup plus traumatique que 
chez Jose, les deux personnages mQrissent de maniere B la fois intellectuelle 
et morale. Les protagonistes de la Rue Cnses-Nigres et d'Une saison 
blnnche et sPche prennent conscience de certaines verites qui les obligent A 
repenser le passe afin de creer un avenir plus eclair& Gardant une certaine 
affection pour les plantations, Jose se rend tout de m@me compte que ce serait 
desastreux pour lui d'y rester. De la m@me maniere, du Toit voit que 
l'ignorance et les prejuges de la societe blanche provoqueront la destruction 
du pays auquel il tient. La maitrise de soi, ainsi qu'une vision proleptique, 
distinguent Jose et du Toit de leurs pairs a tel point que, B la fin de chaque 
film, les deux protagonistes se trouvent seuls. Opprime et oppresseur 
rejettent tous deux certains elements de leur histoire collective et 
individuelle. De ce fait, leurs luttes montrent plus d'ardeur et plus de 
vigueur. 
Comme la caracterisation de Jose en temoigne, le developpement qui va 
de pair aver la maturation ne peut pas re realiser sans education. Je fais 
mention de l'instruction parce que lorsqu'on considere la symbolique des 
deux intrigues, la metonymic de 1'Ccole joue un grand r6le dans le cadre de 
chaque recit. 
C'est B 18t5cole que l'intelligence de Jose devient evidente, la salle de classe 
se transformant en un refuge qui permet au jeune garson d'echapper aux 
plantations. Dans Une snison blnr~che el s2che, le college oh travaille du Toit 
represente un refuge d'une autre sorte, celui du privilege et du pouvoir des 
Blancs. Deux scPnes en particulier soulignent cette notion: dans la premiere, 
les eleves du cours d'histoire qu'enseigne du Toit ecoutent un expose sur la 
conquete et la defense du territoire afrikander; dans l'autre le fils de du Toit, 
Johan (qui lui-meme est eleve au coll@ge), utilise son fusil au cours des 
exercices para-militaires qui ont lieu dans la cour du college. Palcy adapte son 
portrait de l'ecole A la thematique de chaque recit: Jose doit rester dans le 
systeme afin de se liberer, alors que du Toit est oblige de s'en extraire. De 
facon plus importante, Palcy utilise le theme de l'instruction pour depeindre 
la complicite de chaque personnage avec les structures de l'oppression. Dans 
le cas de Jose, la complicite se manifeste dans sa sournission, encore qu'elle ne 
soit que provisoire, aux forces qui l'aneantiraient. Chez du Toit, pourtant, 
Vol. IX, no. 2 
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I perpetuer le regime fait partie integrante de son metier de professeur. 
Pour profiter du systeme d'kducation de la colonie, Jose doit d'abord 
surmonter les facteurs externes qui l'empechent d'en beneficier pleinement. 
Ces facteurs sont non seulement les difficultes imposees par le racisme des 
Blancs, mais aussi I'exploitation provenant des Noirs eux-m6mes. Vers le 
milieu du film, Madame Leonce, une femme noire A qui m'man Tine confie 
Jose midi, empeche Jose de faire des progrPs h l'ecole. Au depart, tout va 
bien, vu que Madame Leonce prepare les repas de Jose gratis en sus. Pourtant, 
I 
Madame Leonce confie tres t8t A Jose des tsches m4nag$res, l'appelant h un 
moment "mon petit nPgre." En consequence, Jose revient si souvent en 
retard B l'ecole qu'il provoque la colere de son instituteur ainsi. que la 
moquerie de ses camarades. Comme punition, Jose doit rester debout sur la 
veranda, en pleine chaleur. Un jour, Jose se met en colere et, quittant la 
veranda, retourne chez Madame Leonce pour casser la vaisselle qu'il a 6talCe 
au soleil. L'incident joue un r61e crucial dans le developpement de Jose car il 1 represente le seul moment ob le personnage commet un acte de violence. 
Avant et aprPs ce moment du recit, c'est calmement que Jose essaie 
d'ameliorer sa condition, respectant toute autorite adulte, noire ou blanche. 
Qu'est-ce qui provoque sa violente reaction dans cette scene? On peut 
supposer qu'h ce moment-12, Jose se rend compte de sa propre complicite avec 
I les structures de l'oppression. I1 est clair que l'injustice A la Martinique ne se 
limite pas 3 l'exploitation de la main d'ceuvre noire par l'industrie blanche. 
I L'oppresssion s'opere a plusieurs niveaux, l'un des plus courants &ant la 
I pression qu'exercent certains Noirs sur les membres les plus vulnerables de 
leur propre race. A l'interieur du systeme des plantations, Palcy depeint une 
I 
situation ou la main d'ceuvre indigene a tres peu de contact avec la direction 
- europeenne. Les surveillants noirs et mulstres responsables des coupeurs de 
canne, constituent un niveau intermediaire dans la hierarchic de la 
domination, niveau mettant en evidence l'autorite socio-economique. Une 
situation analogue existe chez Madame Leonce en ce sens que comme petite- 
bourgeoise noire, elle utilise son pouvoir social et financier pour profiter de 
ceux qui se situent en dessous de son rang social. Jose se revolte de facon 
violente non seulement parce que Madame L6once (et m6me m'man Tine, 
qui refuse de prendre au serieux les protestations de Jose) empeche le 
developpement de jeunes esprits comme lui, mais parce que lui, Jose, se laisse 
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transformer en "petit negre" qui nettoie, polit et balaie pour une patronne qui 
l'exploite. Par consequent, la violence, mPme dans sa moindre 
manifestation, devient un puissant moyen de demontrer que l'on atteint la 
conscience de soi necessaire B sa propre liberation. Chez Jose, le fait de casser 
la vaisselle symbolise la rupture aver l'identite passee, rupture qui permet la 
conceptualisation d'une identit6 future plus independante. Qu'il soit capable 
de s'en rendre compte montre I quel point Jose a m8ri. Aprgs avoir casse la 
vaisselle de Madame LPonce, Jose revient en classe triomphant pour 
expliquer brillamment certaines nuances de vocabulaire, comme pour 
insister sur le fait que son avenir reside dans les travaux de l'esprit et non 
dans ceux du corps. 
Une snison blnizche et siche fait echo A la destruction de la vaisselle de 
Madame LConce. La rebellion de du Toit contre l'oppression et la complicite 
prend la forme d'une gifle nu principal du college. Le principal, qui, autrefois 
etait ami de du Toit, cede fl la pression de la police secrPte et le licencie. Avec 
m0pris, le principal rappelle du Toit que son premier devoir, ktant 
Afrikander et professeur, est d'enseigner l'histoire des Boers B ses eleves. En 
congediant du Toit, le principal renvoie en meme temps son fils Johan. 
remarquant que l'on n'a pas besoin de traitres au college. Ce sont ces 
dernieres remarques qui provoquent le geste de du Toit, le seul acte violent 
d'un personnage qui autrement fait preuve d'une resistance non-violente. 
Ce qui pousse du Toit a gifler le principal, c'est moins la c o k e  momentanee 
causee par la perte du travail, que la prise de conscience de son r61e dans le 
systeme contre lequel il se revolte. S'entendant rappel4 qu'il est 
"Afrikander," et "professeur d'histoire" charge de former les jeunes esprits 
blancs, du Toit se rend compte qu'il a consacre sa vie fl sauvegarder une 
culture et une autorite qu'il remet maintenant en question. Si, en effet, le 
terme "traitre" s'applique b du Toit, c'est sa conscience morale qu'il a trahie. 
L1acc6s de violence dirige contre un homme representant cette autorite 
montre d'une facon efficace la maturite de du Toit qui rejete son ancienne 
identite collaboratrice en faveur d'une nouvelle identite reformatrice. 
Examinons maintenant en detail ce que la destruction de la vaisselle de 
Madame Leonce et la gifle donnee au principal ont en commun; pour ce faire 
nous allons analyser la maniere dont les deux evenements kvoquent un sens 
de continuite dans l'ceuvre de Palcy. En p l ~ s  de la correspondance 
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I thematique du dedain du personnage pour son employeur au moment oG le 
I personnage se rend compte de son propre rBle dans l'exploitation de la 
societC, il existe des affinites structurelles palpables. Dans la chronologie des 
deux films, ces incidents ont lieu B peu prPs au mPme moment. Dans la Rue 
Cases-Nigres, Jose se laisse aller A la violence juste avant de quitter les cases 
I avec sa grand-mere pour habiter un hameau plus proche de l'ecole qui 
I s'appelle "Petit Bourg." m'man Tine dit que l'incident avec Madame Leonce 
est la cause de leur dCmenagement, mais il est clair qu'elle pense qu'un I changement sera necessaire pour assurer la reussite de Jose. Donc, en ce qui 
concerne la progression narrative, la destruction de la vaisselle survient juste 
au moment ou Jose se detache d'un milieu pour entrer dans un autre. Afin 
de se liberer du cliche de "petit-negre," Jose doit effectivement sortir des 
bornes spatiales des cases qui aident A definir le stereotype. 
L'importance structurelle de la gifle de du Toit est aussi aiskment 
discernable dans Une snison blnizche rt stchr. Cet episode a lieu juste avant 
le depart de la femme de du Toit, qui s'oppose aux activites de son mari 
I depuis le debut. Dans le deroulement du recit, la perte du travail prefigure la 
perte de la femme. Ainsi commence la degringolade de du Toit, Afrikander 
menant une vie bourgeoise et aisee. Alors que sa vie est totalement 
bouleversee, du Toit est abandonne de tous sauf de son fils Johan qui 
sympathise avec lui. Comme dans la l<ur Cases-Nigres, la violence du  
protagoniste marque le passage d'un monde A un autre. Jose passe d'un 
coupeur de canne virtue1 i un intellectuel en germe, alors que du Toit passe 
d'oppresseur B liberateur. Comme Josk est oblige de quitter les limites de la 
plantation pour se transformer, ainsi du Toit doit aller au dela des limites de 
I l'ecole pour precipiter son evolution. Bien que la police secrete joue un 
grand r61e dans la destruction de la vie de du Toit, son revers de la main sur 
la joue du principal montre que le protagoniste accelgre volontairement cette 
destruction afin de se liberer de son passk, pour se construire une nouvelle 
identite. Comme Jose, du Toit est complice des structures de l'oppression en 
mPme temps qu'il en est victime. Au cours de iteducation de chaque 
protagoniste, le complice/victime devient un resistant qui rejette 
spatialement, voire physiquement, l'autorite qui l'a forme. 
La continuite entre les deux films devient encore plus claire quand on 
remarque que la gifle est un ajout original dans le scenario de Palcy. Dans le 
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roman de Brink, le principal permet 21 du Toit de garder sa dignit6 en donnant 
sa dCmission. I1 est donc plausible d'avancer que Palcy ajoute cette scene 
particuliere P One snison b l n ~ c h e  et sPche pour etablir un rapport narratif 
entre ses deux films, un rapport qui renforce l'unite esthetique des deux 
ceuvres. 
Cependant, la rebellion physique ne forme qu'une partie de 
l'apprentissage des personnages chez Palcy. Dans les deux cas, le protagoniste 
s'instruit auprhs d'un maltre. Pour Jose, le vieux coupeur de canne Medouze 
devient un mentor, alors que du Toit se trouve sous la tutelle du chauffeur 
de taxi noir Stanley. De faqon ironique, surtout dans le cas de du Toit, Palcy 
place ses protagonistes dans le rble subalterne de lt61eve bien qu'ils soient 
tous deux des enseignants qualifies. Bien plus que Zobel, Palcy met en valeur 
les dons de Jose pour I'enseignement autant que ses talents pour 
l'apprentissage. DPs le debut du film, le public remarque que Jose tente 
d'apprendre B lire P Carmen. Vers la fin, Jose s'emerveille du travail de son 
eleve, comme pour reconnaitre ses propres progres en mcme temps que ceux 
de Carmen. Dans les deux films, le theme du "professeur devenu eleve" 
revient A plusieurs reprises. Palcy veut sans doute montrer A quel point la 
t k h e  de Jose et de du Toit est difficile si ces personnages, enclins P la pensee 
progressiste et au developpement personnel, rencontrent tant d'obstacles sur 
le chemin de l'evolution. Comme mentors, Medouze et Stanley rendent la 
progression de Jose et de du Toit possible. Malgre leur propre cynisme et leur 
propre frustration, Medouze et Stanley mettent tous leurs espoirs sur le 
potentiel de leur apprenti. Medouze raconte la douleur de l'esclavage et de la 
colonisation en m6me temps qu'il inculque P Jose l'amour de la nature et de 
ses mysteres. Stanley, un marginal qui sait se tirer d'affaire et que la police 
laisse en paix, fait clandestinement entrer du Toit dans les quartiers noirs 
pour que ce dernier puisse observer l'injustice de pres. Dans les deux cas, le 
plus grand cadeau que fait le maitre au novice est de lui enseigner 1'Afrique. 
Ce faisant, le mentor aide le protagoniste B developper la dimension africaine 
de sa propre identite. 
MCdouze merite que l'on lui prcte une attention particuliere car c'est la 
facon dont ce personnage est represent6 dans le film qui distingue le recit de 
Palcy de celui de Zobel. MCdouze joue un r81e plus crucial dans le 
deroulement du film. Le public l'aper~oit des le premier travelling, et Palcy 
Ganim 37 
ajoute des scenes entre Jose et ~ e d o u z e . ~  Grice P ces ajouts, le personnage 
est present durant presque la moitie du film. Par contre, Zobel se debarrasse 
du personnage relativement vite, terminant la premiere partie du roman (il y 
en a trois en tout) par sa mort. Alors que l'impact de Medouze sur Jose 
semble sans mesure, une scene en particulier indique la contribution du  
maitre B la formation de son apprenti. La sc0ne en question dCpeint le rite du 
samedi soir oh les coupeurs fetent la paie de la semaine en dansant, en 
chantant et en buvant. Cette scene constitue une synthese de multiples 
scenes du roman, avec une forte dose d'adaptation originale de la part de 
Palcy. 
La premiere prise-de-vue revele la crCativit6 de Palcy en ce qui concerne 
Jose. Quittant sa case pour aller voir Medouze, Jose se trouve coincC au 
milieu d'un cercle de danseurs qui s'est forme autour d'un grand feu. Pris au 
piege, pour ainsi dire, Jose reagit de faqon ambigue. D'une part, il semble 
essayer de se joindre aux danseurs, quoiqu'il ne parvienne pas 2I imiter leurs 
mouvements. D'autre part, il parait avoir envie de quitter le cercle pour 
retrouver MCdouze. Cependant, comme il est bloque par les movements des 
danseurs, ses efforts pour se liberer de la chaine sont vouCs 2I l'echec. En effet, 
Jose eprouve un desir simultane et de faire partie de la danse et d'kcouter les 
contes sur I'Afrique. La scene etablit les rapports entre Jose et son patrimoine 
africain Malgre son envie de se joindre aux autres, Jose reste trop jeune et 
ma1 prepare. Pour danser, Jose doit d'abord s'instruire sur I'Afrique, voire "y 
voyager'' B l'aide de Medouze. Sa visite chez celui-ci devient la metaphore du 
voyage spirituel et intellectuel vers I'Afrique pour lequel Jose s'embarque 
maintenant. 
Lorsque Jose reussit enfin 21 gagner la case de son maitre, il le trouve 
endormi, comme pour representer la presence africaine qui se trouve A lobtat 
dormant chez Jose. Apres son reveil, Medouze quitte la hutte avec JosC pour 
s'asseoir B c6t4 d'un petit feu de camp qui occupe le centre de l'ecran. I1 lui 
raconte la souffrance que l'esclavage a inflige 2I sa famille et A d'autres 
familles africaines, familles aujoord'hui detruites. Le dialogue, fond6 sur la 
tradition orale africaine, utilise comme element structure1 principal un 
refrain "cric/crac" qui symbolise le passage des connaissances du mentor A 
l'eleve. A la maniere d'un rite, le dialogue s'ouvre avec la declaration "cric" 
du maitre, suivi de la reponse "crac" du novice. Au cours de l'echange, 
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Medouze renforce les elements les plus importants--cornme le fait que tous 
les Noirs sont originaires d'Afrique, et que ce sont les noirs eux-m@mes qui 
ont mis fin 3 l'esclavage aux Antilles--a l'aide du "cric," alors que le "crac" de 
Jose confirme qu'il a bien r e p  le message. Pour marquer le changement de 
registre et de cadence dans la conversation, le ton de chaque "cric" et de 
chaque "crac" varie selon la signification du sujet. Terminant sa description 
de la fin violente de l'esclavage, Medouze prononce son discours de maniPre 
dramatique, enoncant un "cric" particulierement puissant auquel Jose repond 
avec un "crac" plein de respect. Ce faisant, Jose indique qu'il a bien assimile 
le sens du  recit. La substance s'allie ?I la structure en ce sens que la 
connaissance de I'Afrique est transmise de la facon la plus typiquement 
africaine pour que Jose soit parfaitement initie a son heritage africain. 
La composition des plans dans cette scene enrichit l'harmonie entre forme 
et fond puisque les prises-de-vue de Palcy alternent entre des gros-plans de 
Medouze et de Jose, et des plans plus larges des deux principaux personnages 
dans lesquels on voit danser les villageois A I'arriere-plan. Deux niveaux de 
representation emergent. Le portrait collectif de I'Afrique illustre par les 
danseurs est compense par l'echange plus personalis6 entre Medouze et Jose. 
Ce n'est pas par hasard que le contexte de la rencontre entre celui-ci et Jose est 
au cours d'une fete, car la scene se lit comme une celebration de la culture 
africaine et de sa transmission aux generations futures. La double complainte 
de Medouze qui ne regagnera symboliquement 1'Afrique qu'apres sa mort, et 
qui, par cons~quent, ne peut pas y emmener Jose, est mitigee par la notion 
que, du moins pour le garcon, 1'Afrique est re-cr&e mktaphoriquement 
devant lui et par le feu de la danse et par la chaleureuse amitie entre lui et le 
vieux Noir. Avec la cklkbration de la culture africaine A la fin de la scene, il 
semble que la prophetie de Medouze qu'un jour tous les Noirs retourneront 
en Afrique ait des chances de realisation. La statuette en bois sculptee par 
Medouze racontant son passe .?I l'enfant symbolise le fait qu'il espPre que Jose 
assimilera ses origines africaines au point de meriter son retour sur le 
continent. Avant de donner la petite sculpture A Jose A la fin de la scene, 
Medouze la place dans le feu pour renforcer sa couleur et ses traits. Sur le 
plan symbolique, la statuette suggere que pour Jose, l'acquisition de son 
identit6 ne se fera pas sans mall mais que les epreuves feront de lui un 
individu plus sage et plus rigoureusement defini. 
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D'une maniPre moins prononcee, mais semblable, le maitre de du Toit, 
Stanley, aide 3 faire emerger une nouvelle identite africaine chez son protege. 
La t2che de Stanley est sans doute plus difficile que celle de Medouze parce 
que son 6lPve doit rejeter une identit6 deji formbe afin de pouvoir en 
prendre une autre. Comme celle de Mkdouze, pourtant, la t2che de Stanley 
consiste B emmener son novice en Afrique, t%che que Stanley va 
litteralement accomplir en transportant du Toit 21 Soweto .?I l'arriere de son 
taxi. L'influence de Stanley dans la re-formation de l'identite de du Toit est 
revelbe lors de leur retour du quartier noir au moment oh du Toit essaie de 
partager avec Stanley des souvenirs ostensiblement "communs" de deux 
hommes eleves dans la campagne sud-africaine. Du Toit declare qu'il Ctait 
"un veritable petit Africain" qui mangeait du "porridge" africain et qui jouait 
dans la brousse pieds-nus. Entendant cette declaration, Stanley lui coupe la 
parole, ripostant: "Pas de droit de vote?" "Oblige de porter un laisser-passer? 
Prison de Robben Island? Attention, A part un simple "oui" apres 
une longue pause, du Toit n'ose pas repliquer, son silence temoignant de la 
gravite des remarques de Stanley. Peu 5 peu, du Toit se rend compte que son 
identite africaine ressemble tres peu 21 celle de la majorite de ceux qui 
partagent son pays et son continent. Palcy adapte cette scene du roman de 
facon explicitement originale, changeant le lieu tout en donnant une 
sensation de clbture lorsqu'elle souligne la victoire de Stanley sur du Toit sur 
le plan rhetorique comme sur le plan moral. Dans le roman, la conversation 
a lieu chez du Toit, non pas dans le taxi de Stanley. Deplacer la scene dans le 
taxi lors d'un retour de Soweto indique, au niveau spatial, la preeminence de 
Stanley et de 1'Afrique noire. A la difference de Palcy, Brink n'acheve pas la 
scPne en donnant aux paroles d'un personnage un aspect plus decisif qu'h 
celles de l'autre. Chez Brink, le dialogue s'etend B d'autres sujets, culminant 
bien plus tard avec le dksir de du Toit d'aller voir le cadavre de son jardinier 
assassine (84-89). Comme dans la Rue Cases-Nigres, l'adaptation de Palcy 
souligne 116volution du protagoniste aupres d'un mentor, illustrant les 
changements que le maitre provoque en demandant i l'apprenti d'examiner 
les fondements de son identite culturelle et morale. 
Le defi que lance Stanley A du Toit se retrouve dans les rapports existants 
entre du Toit et son fils, Johan. A mesure que le protagoniste met en 
question sa complicitk avec l'apartheid, il fait tout son possible pour s'assurer 
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que son fils ne partagera pas son aveuglement. Pour Johan, le but sera 
d'inclure 1'Afrique dans son identite. Alors que Stanley initie du Toit, ce 
dernier, de  son c6t6, devient le maitre de Johan, creant une intrigue 
secondaire absente dans le roman. Dans le film, Johan devient l'allie 
inebranlable de son pere, apprenant les atrocites du regime en meme temps 
que du Toit. Au sens figure, Palcy developpe le personnage de Johan pour 
qu'il incarne la nayvet6 definissant du Toit. Quoique nai'fs, pere et fils 
subissent une transformation qui est depeinte metaphoriquement dans 
l'image du cheval I bascule que fabrique du Toit pour l'anniversaire de son 
petit-fils. S'Ploignant du roman qui ne fait mention du jouet qu'en passant, 
Palcy accorde une grande valeur symbolique au cheval de bois, 
emblematique des progres de du Toit et de Johan. 
On voit le cheval dans deux scenes, vers le debut et vers la fin du film. 
Dans la premiere scene, le public voit du Toit, sa femme et Johan dans le 
garage quand Stanley arrive et annonce le meurtre du jardinier par la police 
secrete. Le cheval n'est alors qu'une ebauche, les details n'etant pas termines. 
Ce qui montre i quel point du Toit et Johan ont 6volu4, c'est que le cheval, 
dans la deuxieme scene, sert de pretexte I du Toit pour juger si son fils a bien 
compris tout ce qui s'est passe. Du Toit a termink la tete et la criniPre de 
l'animal. Toutefois, le reste du cheval demeure inacheve representant le 
travail legue h Johan. Dans la chronologie du film, la scene a lieu au moment 
oh du Toit se prepare h faire publier des documents compromettants pour la 
police secrete. Du Toit explique les projets I son fils, s'assurant ainsi que 
Johan pourra reprendre le flambeau si son pPre meurt. Ce n'est pas par 
hasard que la scene met en valeur le travail qu'effectue Johan sur la queue du 
cheval, exemplifiant le r61e de partenaire et de successeur qu'il tient aupres de 
son pere. Faisant en realit6 discretement references h leurs exploits alors qu'il 
parle du  cheval, du Toit declare que Johan "a merveilleusement bien fait" 
malgr6 le peu d'aide que lui a apporte son pere, donnant ainsi l'impression 
que Johan aura peu de difficult& h prendre la releve. 
L'accent mis sur le cheval Ctablit un lien direct avec la scene dans laquelle 
Jose et Medouze parlent devant le feu de camp. Dans les deux films, le maitre 
confie h I'apprenti un savoir en msme temps qu'une mentalite qui peut 
transformer non seulement l'identite individuelle du novice, mais l'identite 
de chaque peuple. Le cheval et la petite sculpture sont tous deux tailles dans 
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le bois, ce qui symbolise le c6tC brut, non raffine des enfants (et je range du 
Toit dans cette categorie), mais aussi la metamorphose qu'ils subissent lors de 
leur education. Dans son expression optimale, I'6volution du personnage 
menera I une definition plus sophistiquee de 1'6tre et de son but. Du point de 
11 vue structurel, le dialogue entre Johan et son pere ne montre pas la rigueur 
que l'echange "cric/cracH de la Rue cases -n ips .  Pourtant, la facon dont du 
Toit verifie frequemment que Johan a bien compris la situation rappelle la 
technique employee par Medouze pour s'assurer que Jose a bien requ le 
/ message en enoncant son "cric." Chez les deux mentors, le but est d'evaluer 
la capacite de son eleve i developper une nouvelle identit6 sans l1aide du  
I En effet, la conclusion de chaque film montre Itemergence de nouvelles 
1 maitre. Medouze ne retournera pas en Afrique de son vivant. De msme, du 
e Toit n'atteindra jamais 1'Afrique A laquelle il s'est efforce de donner forme. 
* 
- 1  identites africaines, du moins au niveau de llindividu. Au moment oh son 
* 
T 
1 pkre est assassine, Johan remet les pieces i conviction aux journalistes. Le 
I 
sacrifice de du Toit permet la conversion totale de Johan i la cause. Tout 1 comme Johan se libere des chaines de son passe Jose se libere des plantations 1 en gagnant une bourse. Johan, i la difference de son pere, ne se soumettra pas 
'1 I la propagande et I la repression. De la meme maniere, Jose ne vivra plus 
Neanmoins, Jose gardera la petite sculpture avec lui en quittant les cases, 
tandis que Johan achevera sans doute le cheval lorsqu'il prendra plus 
clairement conscience de l'ignominie que son gouvernement represente. 
dans l'ignorance et la misere dans lesquelles il a grandi. Comme Johan, Jose 
j perd un parent, m'man Tine, au cours de son education. Mais dans les deux 
cas, Palcy suggere que la mort trouve sa recompense dans la nouvelle vie de 
l'enfant. Jose puise dans la dignite de son passe africain pour construire sa 
nouvelle identite de brillant eleve, alors que l'identite eclairbe de Johan fait 
esperer un futur africain bien plus prometteur. Dans les deux films, Palcy 
implique que l'identite africaine, qu'elle soit noire ou blanche, possede la 
capacite morale de s'ameliorer. A travers cette correspondance, litteralement 
du noir au blanc, Palcy suggere que toute forme d'apartheid conduit h sa 
propre destruction en incitant et I'oppresseur et I'opprime i abandonner des 
+, 
- 
(b structures qui visent A la degradation humaine. Chez chaque protagoniste, le 
=, fait dl@tre confront4 i une verite accablante detruit la naivete enfantine du 
- monde. En m@me temps cette confrontation ranime chez le heros un desir de 
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s'assurer que l'on resistera i cette forme de nai'vet6 de maniPre intelligente et 
humaine. 
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Je tiens il remercier Brigitte Humbert pour scs conseils au cours de la ridaction de  cet article. 
* Une version condcnsk de cct expos6 a Ct6 pr6scnti.e A Elevc~~tll Annual Conference on Foreign 
Literature, The Wichita State University, avril 1994. 
3Peu de recherches ont 6ti. effcctubes sur I'euvrc de Palcy. Ces recherches mettcnt davantage 
I'accent sur I'un des deux films clue sur la relation cxistant entre les deux. Alain MCnil discute la 
rbaction que le film a provoquiu' en Martinique ct en Guadeloupe, insistant sur I'originalite et la 
justesse du film dans son portrait dc 1'cxpi.nence ant~llaise. Pour une ftude d'Ut~e saison 
blai~che et sechc dans le contextc dc la politique ct de  la repr6sentation hollywoodienne de  
I'apartheid, consulter Rob Nixon. A notcr aussi sont dcux comptes rendus: celui de David 
Shipman et celui de David Papineau 
Voir, par exemple, I'articlc de  Marlainc Clicksman Consulter Cgalcment I'intcrview de 
Kristine McKenna 
Pour une bonne fdition du roman de Zobcl, on p u t  consulter cclle publiiv par Kraus-Thomas 
Reprints, 1970. 
L'idition consult6c a 6tf publi6c aux Etats-Unis par Morrow en 1980. 
L'ajout le plus 6vidalt est cclui dc la d n c  juste avant la mort de MMouze oh le vieil homme 
exhorte J o k  B accepter ct B rcspccter toutcs Ics forces de la cribation comme bicnveillantes. 
* "Lanie," est un tcrme p6joratif pour "Boer" dans la langue tsotsi La citation provicnt du 
sdnario de Palcy ct de Colin Wclland Toutes Ics traductions sont faitcs par I'auteur. 
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